Je  crois  n’avoir  befoîn  , Meflieurs , que  de  retracer  les 
faits  pour  juftifier  la  conduite  de  MM.  de  Damas  ôc  de 
Choifeul.  M.  de  Bouillé  annonce  lui- même  que  . ce  ne 
fut  que  fur  fes  inftances  que  le  Roi  fe  détermina  à aller 
aMontméd».  Vous  avez  connoifTance  de  l’ordre  du  Roi  à 
M.  de^  Bouillé , pour  placer  des  troupès  fur  la  route  de 
Châlons  à Montmédi  y vous  l’avez  auflî  des  ordres  de  ce 
général  aux  différens  corps  qu’il  commandoit.  ( Lettre  de 
Sainte-Menehould , datée  du  12.) 

Le  13  , il  donne  ordre  au  premier  efcadron  du  régi- 
ment Royal  ( premier  régiment  de  dragons  ) de  partir  de 
Commercy  pour  fe  rendre  à Saint- Mihel , d’y  joindre  les 
efcadrons  du  régiment  de  Monsieur  ( treizième  régiment 
de  dragons  ) pour  fe  rendre  enfemble  à Mouzon. 

Le  14  , il  fait  marcher  quarante  hommes  du  régiment 
Royal , pour  attendre , le  20  & le  11  , à Sainte- Menehould 
un  convoi  d’argent. 

Un  ordre  du  15  change  celui  du  13  , retarde  la 
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îïi arche  du  premier  efcadron  du  régiment  Royal  jufqu’au 
1 8 , pour  fuivre  cependant  fa  première  deftination.  Le 
régiment  Royal  eü:  celui  que  commande  M,  de  Choi- 
feul  • & je  vous  prie  d’obferver  que  de  ces  deux  dé- 
tachemens , ruii  devoir  fe  rendre  à Mouzon  par  Saint- 
Mihel  5 celui  compofé  de  quarante  hommes  à Sainte- 
Menehould  , aucun  des  deux  à Varennes. 

Quelle  a été  la  conduite  de  ces  difFérens  détachemens  ? 

A Sainte-Menehould,  ( lettre  des  officiers  municipaux 
de  Sainte-Menehould) , datée  du  22  , à trois  heures  du 
matin  ) l’arrivée  d’un  détachement  de  huflards  fait  naître 
les  premières  alarmes.  Le  commandant  de  ce  détache- 
ment montre  fes  ordres.  Ce  premier  détachement  eft 
remplacé  par  les  ^quarante  dragons  du  régiment  Royal  ; 
ôc  ce  mouvement , qui  n’augmentoit  pas  le  nombre  des 
troupes  à Sainte-Menehould  , augmente  les  craintes.  Ce- 
pendant les  voitures  palTent , & Us  dragons  font  encore 
tranquilles.  Repeuple  demande  le  défarme  ment  des  troupes 
quoiqu  elles  foient  tranquilles.  Four  fatisfaire  les  hahïtans ^ 
difent  les  officiers  municipaux , nous  avons  cru  devoir  ob- 
tempérer . à cette  demande  j & nous  avons  obtenu  le  défar- 
mement  des  dragons  ; & pour  mieux  nous  ajfurer  de  F of- 
ficier 5 autant  que  pour  le  foufiraire  à la  violence  au  mé- 
contentement des  habitans  j nous  l'avons  fait  conduire  & 
recommander  dans  les  prifons  de  la  ville. 

Que  nous  préfente  ce  .procès-verbal  ou  cette  lettre  ? des 
alarmes  caufees  par  l’arrivée  d’un  détachement  de  hufïârds, 
augmentées  parce  qu’il  eft  relevé  par  des  dragons^  Le 
commandant  montre  les  ordres  de  fon  général  ^ le  peuple  y 
, répond  en  demandant  ledéfamiement  de  la  troupe;  les  offi- 
ciers municipaux  obéilTent  aupeuple;  les  dragons  obéilTenc 
à tous  deux  la  précaution  des  officiers  municipaux  va 
jiifqii’à  faire  conduire  recommander  dans  les  prifons 
l’officier' commandant.  Si  vous  pouvez  louer  le  zèle  crain- 
tif des  pfficiers  municipaux , au  moins  , à ce  qu’il  me 
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femble , ne  pouvez-vous  inculper  en  rien  le  commandant 
de  ce  premier  détachement , puifqu  après  le  palîage  des 
voitures  , les  officiers  municipaux  avouent  que  les  dra- 
gons étoient  tranquilles , ôc  nous  fourniffient  ainfî  la  plus 
grande  preuve  qu’ils  ignoioient  leur  miffion. 

Le  direétoire  de  Clermont  ( procès-verbal  du  dlreéloire 
de  Clermont  ) nous  a appris  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  cette 
ville  y ôc  la  lettre  que  M.  de  Damas  a écrite  à rAffiem- 
blée  5 y eft  conforme  dans  prefque  tous  les  points. 

Le  Diredoire  s’étoit  alTemblé , dit  le  Procès-verbal , fur 
ce  que  les  citoyens  étoient  alarmés  d’avoir  vu  M.  de  Damas 
raffiembler  les  détachemens  de  divers  régimens.  M.  de 
Damas  ne  raffiembloit  pas  de  détachemens.  Rien  n’eft  (î 
éloigné  d’un  raffiemblement  de  troupes,  que  les  difpofitions 
néceffiaires  pour  l’efcorte  d’un  convoi , qui  doit  fe  faire 
par  des  détachemens  fucceffifs.  Il  apprit  que  les  alarmes 
augmentoient  d autant  plus  ^ qu  m avait  vu  dâs  foldats  ef- 
corter  des  berlines  fuivies  de  couriers.  Je  ferai  ici  la  même 
obfervation  que  j’a*  déjà  faite.  Les  voitures  étoient  pafTées, 
& M.  de  Damas  avoir  encore  fidée  du  tiéfor  qu’il  devoir 
efcorter  : donc  il  ne  favoit  pas  que  ces  voitures  étaient  le 
tréfor  lui-même.  Sous  le  prétexte  de  faire  efcorter  un 
tréfor^  on  voyait  les  officiers  du  détachement  de  dragons 
aller  de  maifons  en  maifons  ordonner  à leurs  foldats  de 
partir  à V infant.  Si,  dans  l’opinion  des  officiers, le  tréfor 
eût  été  dans  les  voitures  qui  étoient  paiTées,  il  étoit  trop 
tard  pour  remplir  leur  miffion  j elle  devenoit  inutile.  Dès 
qu’ils  ne  la  croyoient  pas  remplie , ils  attendoient  donc 
encore  le  tréfor*  dès  qu’ils  i’attendoient , ils  ne  favoient 
donc  pas  ce  que  ces  voitures  conrenoientj  ils  ignoroient 
donc  le  motif  de  leurs  ordres. 

Les  députés  de  la  municipalité  ohfervèrent  à M.  de 
Damas  ^ que  les  voitures  quil  voulait  faire  efcorter  étoient 
fufpecles.  Il  ne  vouloit  pas  les  faire  efcorter,  puifqu’elles 
étoient  paffiécs.  (Ordres  montrés  par  M.  de  Damas.)  Il 
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répond  qu^ïl  a des  ordres  ; il  les  montre,  La  tnimicipaUté 
veut  les  ji'ger;  M.  de  Damas  vei  t les  exécuter.  M.  de 
Damas  avoir  un  oidre  de  fun  fupérieur.  La  troupe  n obéit 
pas.  Que  pouvoir  faite  M.  de  Damas  en  cette  circoidlance? 

Le  procès-verbal  exprime  luDmeme  que  les  dragons 
mirent  pied  à terre  ^ fur  les  or  des  de  M,  de  Demas, 
Cep  end,  nt  J continue  le  procès-verbal,  M,  de  Damas  r^fte 
à cheval  avec  fes  officiers.  M.  de  Damas  Ôc  fes  efii^iers 
avoient  vu  Ds  dragons  refufer  d’obéir  aux  ordres  dont  ils 
étoient  porteurs.  Les  diagons  les  avoient  abandonnés , niais 
ils  ne  fe  croyoient  pas  quittes  de  leur  devoir  : ils  étoient 
feuls , mais  ils  dévoient  obéir  à Tordre  qu’ils  avoient  reçu. 
La  numicipalité  ne  pouvoir  les  en  difpcnfer.  Elles  n’ent 
reçu  que  le  pouvoir  de  requérir  les  troupes  de  ligne,  & 
de  diriger  leur  adlion  dans  Tintéritur  des  villes , mais  elles 
ne  peuvent  gêner  la  marche  des  diff^rens  corps  : cela  feroit 
d’aut.nit  plus  inutile  , qu’elles  font  sûres  d’arrêter  leur 
aétivité  dans  les  lieux  où  elles  fe  trouvent  placées.  Sommé 
de  nouveau  de  fe  rendre  à U kôtel-de-vilîe  pour  exhiber  fes 
ordres  jy  U s'avance  ve^s  fon  logement  y mais  au  lieu  de  s'y 
arrêter  y il  s'enfuit.  Sommé  de  nouveau  , il  avoir  donc  déjà 
montré  fes  ordres,  & ils  étoient  connus.  Il  craignoit  peut- 
être  c]iie  Ls  officiers  municipaux  ne  lui  offrilTent  la  même 
prottâ:ion  qu’à  Tofficier  qui  commandoit  à Sainte-Mene- 
liould  , & par  humanité,  ne  le  fît  recommander  dans  les 
prifons.  La  Lttre  de  M.  de  Damas  à T Affie mbit e,  le  mé- 
moire fuccinâ:  qu’il  a publié,  ell,  en  grande  partie, con- 
forme au  récit  du  direéloire. 

Je  reprendrai  fuccinélement  les  faits  qui  ne  font  que  les 
conféquences  des  ordres  que  M.  de  Bouillé  avoir  donnés 
pour  la  marche  des  différens  détachemens  \ vous  connoilTez 
ces  ordres. 

M.  de  Damas  étoit  en  marche  avec  un  efeadron  du  trei- 
zième régiment  de  dragons , ci-devant  Monsieur,  pour 
aller  à Moiizon , ainfî  que  le  premier  efeadron  du  premier 
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régiment  5 cl-devant  P\oyal.  Il  eut  ordre  de  retarder  d\in 
jour  leur  arrivée  à Clermont  , de  n’y  arriver  que  le  20 , & 
d’y  prendre  féjour  le  2 1. 

Ce  fut  alors  qu  il  reçut  un  ordre  de  M.  de  Bouillé,  pour 
envoyer,  de  Clermont  à Sainte-Menehould , un  capitaine 
de  quarante  hommes  du  régiment  Royal , pour  y atten>  Ire 
un  convoi , & , en  même  temps , de  fe  tenir  prêt  à Cler- 
mont avec  trente  dragons  pour  recevoir  le  convoi,  lorfcpe 
le  premier  détachement  des  dragons  de  Royal  le  lui  amè-  ' 
neroit.  ,J 

Un  officier  de  l’état-major,  porteur  d’ordre  de  M,  de 
Bouillé,  preferit  à M.  de  Damas  de  faire  monter  à 
cheval  à cinq  heures  du  fou*  le  2 1 ; que  probablement 
il  iroit  à Varennes,  afin  d’abréger  la  journée  trop  forte 
de  Cletmont  à Stenay.  L’ordre  étoit  de  monter  achevai 
à- cinq  heures  ; mais  le  fécond  , qui  devoir  être  celui  d’exé- 
cutDn , m étoit  encore  que  préfunié.  A la  nuit,  n’ayant 
reçu  aucun  ordre , M.  de  Damas  fait  delTeller.  A 9 heures, 
les  voiture^  paffienr.  A dix  heures  ôc  demie , fur  la  nou-* 
velle  du  défarmement  du  détachement  de  dragons  de 
Sainte-Menehoiîld , au  milieu  des  alarmes  de  la  ville 
M.  de  Damas  ayant  l’idée  de  l’ordre  c]u’il  avoir  reçu 
d’être  à cinq  heures  à cheval,  l’inquiétude  de  celui  qu’on 
lui  avoir  annoncé  pour  aller  à Varennes  & qu’il  ne  re- 
cevoir pas  ; incertain , craignant  d’avoir  mal  interprété 
l’ordre  qu’il  a reçu,  il  fait  monter  à cheval.  Les  officiers 
municipaux  s’en  alarment , le  peuple  s’en  effraye.  M.  de 
Damas  montre  fon  ordre  pour  monter  à cheval , & fa  ' 
route  pour  aller  à Mouzon  par  Varennes  Sc  Stehay.  Les 
officiers  municipaux  lui  font  la  réquilidon  formelle  de 
faire  defeendre  de  cheval.  M.  de  Damas , en  leur  repré- 
fentant  qu’ils  n’ont  pas  le  droit  d’empêcher  une  troupe 
de  partir  , cède  à leur  demande , & fait  mettre  pied  à. 
terre. 

M.  de  Damas  étonné  de  ce  que  les  premiers  ordres 
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gu  il  avoit  reçus,  navoient  pas  été  dans  lé  cas  d’être  mis 
a execunon;  incertain  fut  les  bruits  & les  alarmes  qui 
le  repando^-nt,  mquiet  prend  le  chemin  de  Varennes 
avec  un  ofScier  de  fon  régiment.  Arrivé  à Varennes, 
Il  apprend  que  le  Eoi  y eft.  Il  va  à la  municipalité  , nui 
le  cond'iit  chez  le  Roi.  Il  y pafié  la  nuit  : les  offioéts 
municjipaux  ne  s’oppofent  pas  à fôn  départ  ; mais  pendant 
qiuis  jonc  ailes  acGompagner  le  Roi  "ramené  vers  Cler- 
mont , le  peuple  l’arrête  avec  M.  de  Choifeul  & l’aide- 
de-carop  de  M.  de  la  Fayette.  Mis  en  liberté , iis  font  ra- 
menés une  fécondé  fois  & mis  en  prifon.  Tels  font  les 
faits  relatifs  à M.  de  Damas;  & je  vous  demande 
G arrêter  votre  attention  fur  les  conféquences  que  Ton 
peut  en  tirer. 

A la  Ciuite  du  jour , M.  de  Damas  fait  delTeller  fes 
chevaux.,..  Croyez -vo us  , Meffieurs , que  fi  M.  de  Damas 
eut  été  aans  le  fecret , s’il  eut  fu  que  c’étoit  le  roi  Sc 
la  famille  royale  qu’il  devoir  efcorter,  ilfe  fût  lalTé  d’at- 
tendre ? 

Les  voitures  paifent  à neuf  heures  du  foir , Sc  ce  n’eft 
qu’a  dix  heures  Sc  demie  que  M.  de  Damas  , fur  un 
avis  incertain , fait  feller  les  chevaux.  Si  M.  de  Damas 
eut  fu  ce  que  contcnoient  les  voitures , eût-il  attendu  une 
heure  Sc  demie  apres  leur  paiîàge  pour  faire  monter  à 
cheval? 

L inquiétude  de  M.  de  Damas  fur  l’exécution  de  fes 
ordres  prouvent  manifellement  qu’il  en  ignoroit  le  motif; 
il  avoir  celui  de  monter  à cheval  à cinq  heures  : il  de- 
voir aller  a Srenay  le  lendemain;  il  avoir  été  prévenu  que 
probablement  on  lenverroit  dès  le  foir  à Varennes , afin 
de  rendre  cette  journée  moins  forte  ; il  ne  faifoit  donc 
qii  exécuter  fes  ordres  en  y allant.  Les  officiers  mu- 
nicipaux lui  font  une  réquifition  formelle  , Sc  il  fe 
foumet. 

Quelles  font  les  raifons  qui  engagèrent  M.  de  Damas 
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a aller  à Varennes?  (Lettre  de  M.  de  Damas).  Pendant 
le  temps  ^ dlt-il,  que  les  voitures  avaient  été  arretées  à. 
garennes  , qu  on  avait  envoyé  divers  couriers  pour  avertir 
les  gar^s  nationales  , divers  foupçons  me  déterminèrent  à. 
Mer  Jur  ta  route  avec  un  capitaine  du  régiment.  Si  M.  de 
Damas  .eut  ete  dans  le  fecret,  déjà  fidpea:  à Clermont, 
abandonne  de  fa  troupe , accompagné  d’un  feul  officier, 

, en  /es  dangers  qui  pouvoient  l’at- 

tendie?  S il  eut  ete  du  fecret,  au  lieu  de  refter  à cheval 
quelques  inftans  avec  les  officiers,  & enfuite  de  fe  fé- 
j^rer  eux , n eût-il  pas  cherché  à les  emmener  avec 

M.  de  Damas  ne  fachant  pas  le  fecret,  fa  marche  s’ex- 
pique  naturellement  : l’intérêt  qui  s’étoit  communiqué 
^ns  Cleimont,  de  lavoir  qui  étoitdans  ces  voitures,  les 
loupçons  déjà  en  mouvement,  la  multiplicité,  l’incertitude 
dfM  curiolité 

lemprelTement  d’exécuter  les  ordres  , le 
zele  dobeilTance  des  officiers,  qui  pourroient  encore  vous 
mlpiter  quelque  doute?  Ne  pouvez- vous  concilier  le  zèle 
dans  1 execution  avec  l’ignorance  du  motif?  Ah  ! Meffieurs . 

Fendre  ombrage.  Ne  laiffez  pas  perdre 
détruiriez  bien  vite  avec 

le  lyfteme  de  1 obeilTance  raifonnée.  Je  crois  donc,  MM 
^oir  pleinement  juftifié  & le  détachement  de  Sainte- 
£mom  ’ ^ qui  , commandoit  J 

Ce  qui  s eft  palTé  à Varennes  eft  infiniment  plus  fimple 
encore,  s il  eft  poffible,  & me  préfente  à défendre^elqu’un 
a un  intérêt  plus  cher  à mon  cœur  j mais  je  n’ai  befoin! 
pour  le  defendre , que  d’expofer  les  fhits.  7 ’ 

11  me  refte  à vous  parler  de  l’arreftation  de  M.  de  Choi- 
ffiul  a Varennes  , & cfe  celle  de  M.  de  Damas  : ce  n’eft  qu’à 
Varennes  que  fe  trouvé  M.  de  Choifeul.  Deux  détache- 
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mens  de  fon  régiment  écoient  , l’un  à Sàinte-Menehôuld , 
l’autre  a Clermont  j lui  feul  eft  à Varennes.  Il  y eft  par 
un  ordre  particulier  de  M.  de  Bouille , qui  lui  enjoignoit 
de  fe  rendre  en  perfonne  à Varennes,  où  il  devoir  fe  trouver 
pour  lui  donner  lui  même  d’autres  ordres.  Il  apprend  que  le 
Roi  & la  Famille  royale  font  à Varennes  : il  va  chez  le 
Roi.  ( Lettre  de  M.  de  Choifeul  ).  Le  Roi  part , Ôc  M.  de 
Damas  & M.  de  Choifeul  relient.  Il  ne  leur  vient  pas 
l’idée  qu’ils  puilTent  être  fufpeéls.  M.  de  Choifeul  ne  com- 
mandoit  pas  les  huffards , . puifque  le  Leur  Drouet  dit  : 
lorfquils  furent  fommés  de  def cendre  de  cheval  j M.  de 
Jonglas  qui  les  commandoit  j s^y  refufa.  Il  ne  commandoit 
pas  non  plus  de  dragons  , puifque  les  uns  éroient  à Sainte- 
Menehould,  les  autres  à Clermont.  Le  peuple  n’arrête 
MM.  de  Choifeul  ôc  de  Damas  que  parce  qu’il  les  ren- 
contre, que  parce  qu’ils  s’offroient  eux-mêmes  avec  la  fécu- 
rité  d’une  confcience  tranquille.  Ceji  malgré  les  efforts 
des  Officiers  municipaux  j dit  M.  de  Choifeul , que  je  fus 
arrêté.  Où  furent-ils  arrêtés?  Ils  revenoient  à Clermont, 
iis  retournoient  à leur  troupe,  ils  fuivoient  la  voiture  du  Roi. 

Cependant  la  commune  s’alTemble.  Le  procureur  de  la 
commune  requiert  l’arrellation  non-feulement  de  MM.  de 
Damas  & de  Choifeul,  mais  bien  auffi  de  M.  de  Romeuf, 
aide-de-camp  de  M.  de  la  Fayette  : malgré  la  réquilition 
du  procureur  de  la  commune  , k délibération  met  ce 
dernier  en  liberté.  Il  faut  convenir  quelle  ne  porte  même 
pas  l’empreinte  de  la  chaleur  , -ni  de  foupçons  biens  pro- 
noncés. (Délibération  de  la  commune  de  Varennes  ).  Il  y 
eil  dit  que,  quant  aux  deux  autres  officiers  connus  fous 
le  nom  de  Damas  Sc  de  Choifeul , il  a été  également  arrêté 
que  tant  pour  la  tranquillité  publique  que  pour  la  sûreté  de 
leurs  personnes  y ils  feront  transférés  à Verdun.  Ces  deux 
motifs  étoient  donc  les  feuls  qu’on  pût  alléguer,  je  vous 
prie  d’obferver  ici , Meffieurs , que  ce  ne  font  pas  les  feuls 

officier^ 
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ce  tous  les  habitaiis , la  commune  toute  entière  : il 
paroît  par  le  procès-verbal , que  les  efprits  de  la  garde  na- 
tionale feule  étoient  un  peu  échaudés  j la  municipalité 
étoit  même  abfente  & occupée  à hiivre  le  Roi  j car  M.  de 
Romeuf,  qui , par  générolîté  pour  MM.  de  Damas  & de 
Choifeul,  retarde  fon  départ , dit  expreflement  qu’il  atten- 
du le  retour  de  la  municipalité. 

M.  Remy  5 quartier-maître  du  régiment  de  Monsieur, 
que  M.  de  Damas  avoir  envoyé  de  Clermont  pour  pré- 
parer le  logement  le  zi  au  foir , fut  arrêté;  M.  de  Floriac, 
qui  ne  vouloir  pas  le  quitter  , le  fut  aulfi , & le  procès- 
verbal  d arreftation  n articule  aucun  fait  contr’eux. 

Je  devrais  borner  ici  la  juftification  de  MM.  de  Damas 
& de  Choifeul  • ce  n’eft  que  par  les  faits  qu’ils  doivent  être 
défendus  : vouloir  en  tirer  les  conféquences,  ce  feroit  fe  mé- 
fier de  vos  lumières  & prétendre  diriger  votre  jufttice  ; mais 
felens  qu’il  faut  détruire  jufqu’au  plus  léger  foupçon.  Je 
vous  parlerai  donc  de  la  lettre  de  M,  de  Klinglin  à fa  bonne 
amie^  de  fes  alTertions  & de  fes  conjectures.  Cette  lettre  a été 
intercepte.  Ce  n’eft  point  dans  ce  moment  que  je  rappelle- 
rai  a l A^emblée  qu  elle  a toujours  confacré,  obfervé  même 
inviolabilité  du  fecret  des  lettres,  & que  peut-être  une 
preuve  acquife  par  un  délit,  devroit  s’anéantir  devant  le 
egiflateur  indigné;  mais  je  neveux  point  ufer  d’un  moyen 
qui  ne  feroir  légitime  que  parce  qu’il  feroit  légal  ; & fi 
la  juftice  doit  fe  conformer  à la  loi,  & toujours  y at- 
teindre , 1 honneur  fait  même  quelquefois  en  refufer  le 
bienfait. 

M.  de  Klinglin  tend  compte  dans  fa  lettre  de  l’opi- 
mon  antérieure  de  M.  de  Bouillé  , des  conjedurcs  que 
pouvoient  offrir  fes  converfations  , & la  manière  dont  il 
^4*^oit  difpofé  les  troupes  de  fon  commandement.  Mais 
en  meme-temps,  M.  de  Klinglin  avoue  qu^ïl  ne  via  pé- 
nétrer Le  fecret  de  ce  général. 


( ÏO  ) 

Je  nofai  pas  ^ dit  - il  , quejlionner  un  homme  qui  ne 
fe  déboutonnait  pas.  M.  de  Klingîm  , oiiîcier-général , 
ancien  militaire,  n’étoit  donc  pas  dans  le  Icctct  de  M. 
de  Boni  lié. 

Ce  n’eft,  félon  lui  , que  le  zi  au  matin  , que  dans 
le  moment'  où  M.  de  Bouillé  avoit:  befoin  ae  lui  pour 
renvoyer  à Montmédy  , qu’il  lui  confie  fon  fecret.  M. 
de  Klinglin  palTe  toute  la  journée  du  1 1 à Montmédy  , 
le  zz  à fe  mettre  en  sûreté,  & le  z 3 il  fait  tout  cela. 
Dans  fa  première  lettre,  il  fait  un  long  récit  de  fes  efpe- 
ranceSj  ae  fa  joie  & de  fa  douleur,  des  moyens  que  ivl. 
de  Bouillé  avoir  employés , & il  ne  parle  pas  de  M.  de 
Choifeul  3 ce  n’eft  que  duis  une  note  ajoutée  a la  letttre 
qu’il  parle  de  cet  officier.  Il  y dit  que  les  troupes  dont 
il  devoir  difpofer  n’ont  pas  marche  3 dans  un  autie  en- 
droit , il  dit  que  M.  de  Choifeul  a été  avec  quarante 
hommes  de  Clermont  à Vaiennes:  il  pouvoir  avoir  aes 
ordres  d’exécution,  & n’en  pas  connoitre  le  motif.  Il  eft 
vrai  que  M.  dé  Klinglin  dit  ; M.  de  Choifeul  qui  etoit 
_ du  fécret  ; Sc  M.  de  Klinglin  n’en  étoit  p^s  lui-même. 
'M.  de  Klinglin  étoit  officier-général  , voyait  M.  do 
Bouillé  tous  les  jours  , & cependant  cet  homme  nq  fe 
déboutonnoit  pas 3 & M.  de  Choifeul,  jeune  officier  , 
avec  toute  la  vivacité  de  fon  âge , avoit  excite  davantn^ 
la  confiance  de  M.  de  Bouillé  que  Ion  dit  fi^  adroit.  M. 
de  Klinglin  étoit  nécelTaire  à M.  de  Bouillé  pour  faire 
tout  préparer  à Montmédy,  & M.  de  Bouillé  ne  fe 
confie  à lui  que  le  z i au  matin  3 & l’on  pourroit  croire  , 
fur  une  fimple  parole  hafardée,  fur  une  fimple  opinion 
particulière  dans  une  lettre,  que  ce  meme^M.  de  Bouille 
eût  confié  fon  fecret  â un  officier  jeune  , qui  il  n avoir 
aucun  intérêt  de  rien  dire , de  qui  il  n avoir  a exiger  qu  une 
obéiflance  paffive  1 M.  de  Klinglin  étoit  néccuaire  1 
ciirion  , & il  ne  l’a  fu  quau  moment  même  . M.  ^e 
Choifeul  n’âvoit  rien  à commander , ne  devoir  qu  ooeir  *. 


( II  ) _ 

pourquoi  M.  de  Boiiillé  lui  auroir-il  confié  le  motif  vé- 
ritable qui  le  faifoit  agir?  Enfin  Ton  pourroit  vouloir 
accorder  quelque  attention  à M.  de  Kiinglin  lorrquil 
avance  que  quelqu’un  favoit  ce  qu’il  avoue  ne  fa- 
voir  pas  lui  même.  Tel  étoit  le  feul  mot  de  la  lettre  de 
M.  de  Kiinglin,  qui  méritât  d’être  réfuté.  Qu’importe 
enfuite  qu’il  entre  dans  les  détails  d’exécution  , qu’il 
accufe  la  marche  plus  ou  moins  lente  des  détachemens 
qui  dévoient  faire  l’efcorte , que  M.  de  Choifeul  duc 
commander  de  dragons  â Clermont,  ou  des  Hufiàrds 
â Varennes  ? J’obferverai  à cette  occafion  ijue  M.  de  Klin- 
glin  avance  un  fait  prouvé  impofiîble.  Il  dit  que  M.  de 
Choifeul  vint  pendant  la  nuit  à Varennes  avec  qua- 
rante chevaux.  Ces  quarante  hommes  avoient  eu  ordre 
de  partir  le  19  de  Clermont  pour  être  le  20  & le  21 
â S,  inte-Menehould.  Les  ordres  de  M.  de  Bouillé  en  font 
foi.  Ce  détachement  ne  pouvoir  donc  êcre  en  même- 
temps  & à Sainte-Ménéhould  & â Varennes. 

M.  de  Choifeul  ne  commandoit  p s non  plus  les  huf- 
fards  , puifqu’il  eft  prouvé  par  le  fieur  Drouet  que  c’é- 
toit  M.  de  jonglas.  M.  de  Choifeul  étoit  donc  feul.  Il 
avoir  ordre  de  fe  rendre  â Varennes  : n’eO:  - il  pas  ab- 
furde  alors  de  penfer  qu’il  sut  un  fecret  que  M.  de 
Bouillé  n’avoit  pas  dit  â les  officiers-généraux  ? Si  l’on  fe 
rappelle  enfuite  le  calme  de  M.  de  Choifeul , la  fécu- 
rite  avec  laquelle  il  eft  refté  â Varennes  après  le  départ 
du  roi  , les  efforts  des  officiers  municipaux  pour  l’em^ 
pêcher  d’être  arrêté,  l’expreffion  modérée  du  procès-ver- 
bal de  la  commune,  peut-on  conferver  la  moindre  incer- 
titude fur  la  conduite  de  M.  de  Damas  & de  M.  de 
Choifeul  ? Pourriez-vous  les  rendre  refponfables  , lorfqu’ils 
ne  peuvent  refufer  d obéir  , lorfqu’ils  ne  peuvent  favoir 
le  motif  des  ordres  qu’ils  reçoivent  ? J’ai  trouvé  jufte  & 
..fage  que  dans  le  premier  moment  où  vous  n’aviez  encore 
aucune  information  fur  les  faits  qui  s’étoient  paffés  tant 
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a Salnte-Menehoulci  quà  Glermont  & à Varennes,  l’Af- 
femblée  ait  décrété  que  les  officiers  détenus  dans  les 
prifons  de  Verdun  y ^ refteroient  en  état  d*arreftation. 
Mais  aujourd’hui  qu’il  ne  vous  eft  parvenu  aucune  charge 
contre  eux  qu’il  vous  eft  prouvé  que  MM.  de  Damas 
ôc  Choifeul  ne  connoiftbient  pas  l’objet  de  leurmilfion, 
quelle  pourroit  être  la  raifon  de  les  priver  de  leur  liberté  ? 
Je  vous  répéterai  donc  les  mêmes  parbles  que  M.  de 
Choifeul  vous  adréftbit  en  entrant  dans  fa  prifon  ; n’é- 
tant pas  coupable  , je  demande  mon  élargifiement 
Je  n’ai  répondu  que  par  des  faits  ; j’ai  cru  devoir 
me  renfermer  dans  l’expofition  fimple  des  différentes 
circonftances  ^ & fi  j’ai  pu  comprimer  pendant  quelques 
inftans  le  fentiment  vif  qui  me  porte  vers  un  des  ac- 
cufés,  j’efpère  cependant  qu’après  avoir  défendu  fa  caufe  , 
dans  le  moment  où  mon  parent  ôc  mon  ami  eft  mal- 
heureux & Innocent , vous  m’excuferez  de  laiffer  échapper 
ici  l’expreftion  dé  mon  amitié  ôc  de  mon  eftime. 

Choiseul-d’Aillecoürt. 


» 
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